
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

2018 La revanche 

du tilleul 

 

 

Edito 2018 : Aucun apiculteur 

n’a répondu à notre invitation de l’an 

passé pour nous faire part de son avis 

sur le mot de fin d’année. 

Vous êtes de plus en plus 

nombreux à venir nous rejoindre. 

Immanquablement des avis divergents 

devraient apparaître dans l’approche 

des pratiques et commentaires 

apicoles. 

Le département du Cantal 

connaîtrait un des plus forts taux de 

mortalités, avec 43%, au  printemps 

2018 selon l’enquête de la DGAL faite 

sur internet. Enquête qui a été orientée 

majoritairement vers ceux qui avaient 

déclarés leurs ruchers en ligne en fin 

2017.  

Quelques apiculteurs ont 

également pu recevoir par courrier le 

questionnaire. Mais leurs réponses 

n’ont pas été encore analysées. 

Ceux qui accèdent à internet y 

trouveront les détails de l’enquête avec 

le lien suivant : (https://www.plateforme-

esa.fr/article/mortalite-des-colonies-d-abeilles-

domestiques-pendant-l-hiver-2017-2018) 
A retenir la conclusion de la DGAL 

sur les résultats : « Ils font état d’un 
taux moyen de mortalité des colonies 
à l’échelle nationale durant l’hiver 
2017-2018 estimé à 29,4 %, très au-
delà du taux de mortalité hivernale 
qualifié de « normal » par l’ensemble 

des acteurs concernés ». 

 

 

 

Contenu des colonnes du tableau 

donnant les résultats au niveau 

national : 

A : Taille de l’exploitation en nombre de 

colonies 

B : Total de ruches déclarées en 2017 

C : Nombre de réponses 

D : en % proportion de répondants 

E : en % mortalité moyenne 

A B C D E 

- de 10 31515 9626 30 35 

10 à 49 11221 2987 27 30 

+ de 50 3787 1018 27 28 

Total 46520 13631 29 29 
Je n’ai aucune précision pouvant 

expliquer les mortalités supérieures à la 

moyenne nationale dans notre 

département. Si l’enquête devait être 

renouvelée au printemps 2019 nous 

invitons tous les possesseurs d’abeilles à 

répondre. Il ne faut absolument pas que 

seuls ceux qui connaissent des pertes 

hivernales se sentent concernés. 

 

 

 

556 ADHERENTS en 2018 

Répartis de la façon suivante: 

Nombre de 
ruches 

Nombre 
d'adhérents 

Nb 
ruches 

0 à 9  312 1390 

0 à 24  165 2327 

25 à 49  52 1819 

50 à 99  12 834 

100 et plus 15 2609 

Total 556 8975 

 

 

 

Le nombre d’adhérents continue de 

croître. Je tiens à remercier tous les 

apiculteurs qui nous renouvellent 

chaque année leur confiance, mais 

également ceux qui nous rejoignent. 

Malgré les difficultés sans cesse 

croissantes à élever des abeilles il 

s’agit d’une très belle passion que 

nous partageons. Il faut continuer et 

persévérer. 

Nos bénévoles consacrent de plus 

en plus de temps pour assurer le bon 

fonctionnement des multiples services 

proposés. Mais également pour tenter 

de répondre aux questions fort 

nombreuses et diverses. 

 

 

 

 

Jusqu’en fin des années 90 de 

nombreux apiculteurs débutants 

s’appuyaient sur les connaissances des 

« anciens ». L’apiculteur, interlocuteur 

incontournable lorsqu’il s’agissait de 

parler des abeilles domestiques. 

Vingt ans plus tard, tout a été 

bouleversé. L’apiculteur reste 

l’homme de terrain. Mais le monde 

scientifique a considérablement fait 

évoluer nos connaissances en 2 

décennies ! 

Il me parait illusoire de faire 

comme si cela avait peu d’importance. 

Que de fois je n’ai entendu « l’abeille 

était sur terre bien avant l’homme et 

elle s’en est toujours sortie » 

 

Aussi nous allons faire un petit jeu 

qui n’a absolument rien de 

scientifique. Chacun pourra modifier 

les paramètres que je cite selon sa 

propre vision des choses. J’affecte une 

pénalité de 5% à chaque problème 

soumis, dans le développement d’une 

colonie d’abeille. Ces sujets affectant 

le mode de vie de nos abeilles présents 

de manière chronique simplement 

depuis le début des années 2000. 

 

 

 

Pratiques agricoles. Avec les 

divers équipements en sa possession 

un agriculteur peut faucher 20ha par 

jour à minima. De plus dans le Cantal 

nous assistons de plus en plus à une 

concentration d’animaux dans un 

même élevage. Tous les travaux se 

font à grande échelle le plus souvent. 

Pas seulement les récoltes fourragères, 

également les épandages de lisiers, les 

préparations des sols pour semis. Ces 

semis de céréales, maïs, raygrass ayant 

pour corollaire des surfaces stériles 

pour nos abeilles. Sans occulter les 

divers traitements mis en œuvre.  

 

Prévisions météorologiques.  De 

plus en plus précises sur une période 

allant au-delà de 10 jours. Il pleut le 

matin. Une période de beau temps est 

annoncée. En milieu d’après-midi avec 

sa conditionneuse l’agriculteur se met 

en œuvre jusqu’en pleine nuit. De la 

prairie en fleur, nos abeilles n’ont 

même pas pu en profiter une demi-

journée ! Extraordinaire. Alors que 

tout paraissait si prometteur. 
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Frelon asiatique. Bien certain qu’il 

a un impact. Probablement au-delà de 

5% en certaines zones du département 

et en fonction de la taille des ruchers. 

 

Cires contaminées. Elles affectent 

immanquablement le développement 

harmonieux des colonies. 

 

Raréfaction des haies. Là où il y 

avait encore 1km de haies on se 

retrouve avec à peine 100m, 20 ans 

plus tard.  

Sur ces 100 m, 80 m sont passées 

annuellement à l’épareuse. C’est joli 

comme dans un square ou une cité 

résidentielle mais totalement stérile 

pour les abeilles. Pour les oiseaux 

également. Plus d’aubépines, de 

pruneliers, de noisetiers, de sureaux, 

de houx.... Rien ne doit dépasser au-

dessus de 1.5m ! Uniquement à la 

rétention d’eau ont réfléchi les 

décideurs ? Mais les haies ce devrait 

être une source de vie également et de 

refuge.  

A quoi pense le législateur quand il 

définit ces critères ? 

 

Cynips du châtaignier: Nos forêts 

de châtaigniers restent présentes 

seulement là où la mécanisation de 

l’agriculture ne les mettait pas en 

concurrence. Réduction majeure de 

leur surface. De plus le parasite est 

bien présent là où se trouve l’arbre. Un 

impact non négligeable sur la floraison 

et en corollaire sur les miellées. 

 

Réchauffement climatique. 
Difficile d’en mesurer l’impact 

localement.  

Jusqu’à présent la littérature 

apicole citait le plus souvent les seuils 

minima à partir desquels certains 

végétaux et leurs floraisons pouvaient 

exsuder du nectar et pollen. 

 Maintenant il faudra peut-être 

mesurer à partir de quelle température 

haute la sécrétion cesse.  

Ce qui probablement n’arrivait 

jamais dans notre département avant la 

mi-juillet, j’émets la crainte que dans 

un air surchauffé certaines plantes 

voient leur production nectarifère soit 

diminuer au cours de la journée, soit 

simplement s’arrêter. 

 

Pyrale du buis. Des massifs entiers 

ont disparus. Les abeilles visitent, ou 

plutôt visitaient, les buis pour récolter 

très tôt en saison du pollen. Fin 

d’hiver et début de printemps. Ici le 

constat est simple : les abeilles ne 

collecteront plus ce pollen ! Disparu 

subitement autour de nos ruches.  

 

Je vais arrêter là ce florilège de 

problèmes récents rencontrés par nos 

abeilles. Dans ce scénario, nos abeilles 

auraient perdu plus de 30% de leur 

potentiel, à se développer 

harmonieusement rien que dans ces 20 

dernières années ! 

Sans occulter ceux qui étaient 

arrivés juste avant : varroa, pesticides. 

Et certains voudraient continuer de 

raisonner comme les générations 

précédentes. Que l’on pourrait 

conduire nos colonies comme avant !  

 

Quelles ressources restent pour 

l’apiculteur ? 

En premier lieu la ténacité et son 

travail. Pour compenser, celui-ci devra 

plus assurer son suivi des colonies. 

Ensuite il va devoir enrichir ses 

connaissances. Etre à l’écoute des 

scientifiques, des apiculteurs qui tirent 

profit de leurs observations. 

Se documenter. Je rappelle que 

s’abonner à minima à une revue (les 2 

syndicats nationaux auxquels nous 

sommes affiliés en proposent chacun une), 

c’est dans un premier temps les aider 

dans leurs luttes. Mais c’est également 

prendre connaissance de toutes les 

évolutions et changements. 

 

RACES D’ABEILLES : je ne 

citerai pas le genre d’abeille qu’il est 

préférable d’élever. Chacun peut faire 

son choix sur de multiples critères. 

Douceur, résistance aux maladies, 

essaimage, rusticité, etc... Ou tout 

simplement, opportunité d’achat. 

Certains préfèreraient travailler 

avec l’écotype local. Existe-t-elle 

encore ?  

Pour minimiser les effets néfastes 

évoqués en amont et espérer produire, 

il faut des colonies populeuses, aptes à 

se développer rapidement dès le début 

de saison. Les miellées peuvent être 

très fugaces. 

L’apiculteur ne peut plus laisser 

passer aucune source intéressante en 

se disant « elles ont le temps de se 

refaire, la saison vient juste d’être 

entamée ». 

En contrepartie ces colonies seront 

de plus en plus accompagnées au 

cours de la saison. Pour compenser ou 

remédier à certaines carences. En 

collecte de nectar bien entendu, mais 

peut-être en pollen. Jusqu’à présent on 

voulait croire à une diversité végétale 

dans le Cantal nous mettant à l’abri de 

certaines préoccupations. Mais est-ce 

réellement toujours vrai ? Non et 

particulièrement en certaines zones. La 

difficulté pour contrecarrer ce manque 

de protéines reste de savoir quand, 

comment et quoi proposer.  

Cependant j’attire l’attention de 

nombreux apiculteurs qui veulent 

tellement bien faire qu’ils sont prêts à 

acheter divers produits vantés par la 

publicité. Alors que le plus souvent, 

aucune preuve scientifique, si minime 

soit-elle ne vient étayer le florilège des 

promesses. La seule efficacité réelle 

pour nombre de ceux proposés étant 

d’alléger le portefeuille ! 

Attention aux bonimenteurs. Faut-

il croire en la potion miracle comme 

dans la conquête de l’ouest, guérissant 

les maux de dents, les blessures par 

balle, la calvitie...... 

Souvent les apiculteurs regrettent 

le temps passé où les colonies 

d’abeilles étaient plus autonomes. Je 

veux croire que cette perte 

d’autonomie n’est pas seulement due 

au changement de race. 

L’environnement, le biotope 

perturbé en sont probablement les 

causes majeures. 

 

SANITAIRE : Dans le Cantal le 

rôle du syndicat n’est pas de traiter ce 

dossier sur le fond. Des structures 

comme la section apicole du GDS15 

sont présentes, ainsi que des 

vétérinaires spécialisés dans l’abeille 

et passionnés d’apiculture. Ils 

possèdent les connaissances et peuvent 

faire des propositions adaptées aux 

problèmes individuels ou d’un 

ensemble d’apiculteurs. 

Notre rôle consiste à sensibiliser 

chaque apiculteur, au rôle important 

du bon état sanitaire de ses colonies. 

Ici également il faut faire évoluer 

ses connaissances et observations. 

Je reste toujours surpris d’entendre 

qu’un apiculteur qui travaille depuis 

de très nombreuses années avec les 

abeilles n’ait jamais observé un cadre 

de couvain en mosaïque. Au bout de 

20 ans de pratique apicole, ne jamais 

avoir eu une reine déficiente, ce serait 

une très grande part de chance. Ce 

serait le cas le moins grave du couvain 

en mosaïque. Il est le plus souvent 

annonciateur de maladies bien plus 

pénalisantes pour le développement de 

la colonie et sa production. 

Aujourd’hui l’apiculteur suspecte 

une maladie. Il se rapproche de 

personnes compétentes. Ensuite sur les 

résultats d’analyses, la présence ou 



 

pas, d’un problème sanitaire sera 

révélée. 

C’est probablement un changement 

radical de l’approche de l’apiculture. 

Mais l’abeille ne sait pas faire face, 

seule, aux multiples problèmes 

pouvant l’affecter. Cela a un coût. Il 

faut le prendre en considération. Que 

l’on pratique depuis longtemps cet 

élevage ou que l’on débute. 

Certains apiculteurs possédant 

plusieurs centaines de ruches, comme 

d’autres en entretenant seulement 

quelques unités ont déploré cette 

année des pertes très élevées en fin 

d’hiver.  

L’observation la plus fréquente 

étant des provisions dans la ruche avec 

peu ou pas d’abeilles. Il est fort 

probable que leur traitement varroa en 

fin d’automne 2017 n’ait pas atteint les 

résultats escomptés. 

Pour certains, ils traitent varroa 

avec TAKTIC depuis fort longtemps 

et ne veulent pas remettre en cause 

cette méthode. Selon eux le problème 

vient de l’environnement externe à la 

ruche.  

Ils ont à la fois raison et tort.  

Raison, puisqu’en amont on a tablé 

sur un impact négatif de 30% de 

l’environnement des colonies dans ces 

20 dernières années.  

Mais là où ils ont tort, c’est qu’il 

va falloir qu’ils changent de pratique 

sanitaire si leurs taux de mortalités 

persistent. 

Il y a 20 ans, peut-être que ce 

traitement pour ne citer que lui, dans 

un environnement moins néfaste, 

malgré une efficacité incomplète, 

pouvait suffire. Mais maintenant que 

les apiculteurs sont toujours sur la 

corde raide pour assurer la survie de 

leurs colonies, il semble préférable de 

travailler avec des médicaments ayant 

une efficacité optimum. Abandonnons 

les préparations personnelles, aux 

résultats toujours aléatoires. Qu’aucun 

suivi scientifique ne peut garantir la 

qualité de l’action, la pérennité de son 

efficacité. 

 

FRELON ASIATIQUE : Je laisse 

le soin à Ludovic, plus compétant dans 

ce domaine, de traiter le sujet un peu 

plus loin. 

Simplement j’observe que les 

petits ruchers, moins de 5 ruches 

paraissent plus affectés en fin de 

saison. 

Je propose le conseil suivant : 

regroupez vos colonies isolées sur un 

même site immédiatement après les 

miellées. Il vous sera plus facile de 

piéger en un seul lieu. La pression des 

frelons répartie sur un nombre plus 

conséquent de colonies pourra en 

atténuer les effets.  

De plus y a-t-il un réel intérêt, sans 

parler d’efficience à se rendre dans des 

emplacements éloignés plusieurs fois 

pour assurer le suivi des pièges ?  

Les ruchers, plus de 20 ruches, 

paraissent moins impactés. Egalement 

les petits possesseurs de ruches 

peuvent envisager de mutualiser leurs 

efforts et grouper des colonies. 

 

CIRES : Voir plus loin le dossier 

complet traité par Christophe ROY. 

Certains apiculteurs face à la 

problématique des cires contaminées 

du commerce, ont cru bon de ne pas 

faire du renouvellement. Ils laissent les 

mêmes cires en permanence dans le 

corps.  

L’environnement du Cantal ne 

nous met pas à l’abri des molécules 

chimiques. Sinon cela se saurait. Ne 

serait-ce que l’eau collectée par les 

abeilles qui en est fort probablement 

très chargée. Je serai seulement 

rassuré quand les truites reviendront 

en grand nombre dans nos ruisseaux. 

Ce n’est pas pour demain.  

De plus leurs cires de corps 

concentrent et mémorisent les 

traitements qu’ils effectuent dans leur 

lutte contre varroa. Comme tous les 

apiculteurs, BIO ou conventionnel. 

 

 

 

 

 

Site Internet : Ludovic Joachin 

www.apicantal.fr 

La consultation du site a atteint son 

régime de croisière : 2079 visites 

mensuelles (2140 en 2017) par 990 

visiteurs différents (1276 en 2017) 

pour consulter 36092 pages (20547 en 

2017). 

Il semble que les visiteurs, dont nos 

adhérents, consultent principalement la 

rubrique « INFOS », en page 

d’accueil, qui est périodiquement mise 

à jour notamment quelques jours avant 

chaque ouverture du dépôt pour 

signaler les éventuelles ruptures de 

stocks. 

 

 

 

 

 

 

 

Photo insolite.  

Prise par un de nos adhérents sur le 

bassin d’Aurillac. Preuve, s’il en est 

besoin, que certains apiculteurs 

cantaliens faisaient preuve 

d’ingéniosité. Sur chaque côté une 

entrée bien distincte pour les abeilles. 

Malheureusement le rucher est à 

l’abandon. Deux colonies dans une 

même structure pour partager la 

chaleur ? Une bi ruche ?  

 

 
 

 

 

MIEL DE CHATAIGNIER :  
Miel monofloral bien présent dans 

le Cantal. L’année 2018 a donné une 

récolte médiocre selon une majorité 

d’apiculteurs. 

Le châtaignier et sa floraison sont 

perturbés par le nouveau parasite 

cynips. Celui-ci se trouve sur 

l’ensemble des massifs forestiers du 

Cantal. Difficile de quantifier son 

impact. 

La floraison varie suivant l’altitude 

de fin juin à mi-juillet. Il est 

intéressant de relever que la littérature 

rattachée aux miellées sur cette fleur 

précise : « récolte régulière mais 

amoindrie par les grosses chaleurs ». 

Nous retrouverions donc un impact du 

réchauffement climatique ?  

Souvent les apiculteurs concernés 

par la mauvaise récolte 2018 ont 

mentionné au moment de la miellée : 

vent du nord et orages. Selon moi les 2 

phénomènes sont rarement rattachés et 

je n’ai pas relevé de façon notable l’un 

ou l’autre phénomène au moment de la 

floraison. Certains ont bien observé 

que malgré une floraison abondante 

l’air n’embaumait pas avec son parfum 

si caractéristique. Les effluves sont 

entêtants. Ainsi peut-être les fleurs ont 

plus été contrariées par les chaleurs 

excessives que ce que certains 

voudraient penser. 

A relever que les rosées matinales 

favorisent les miellées de cet arbre. 

Rosée, signifiant également absence 

de vent. 

La couleur de ce miel est sombre, 

virant jusqu’au noir. Ce miel reste 

liquide de longs mois. Sa 

http://www.apicantal.fr/


 

cristallisation donne une couleur 

marron. 

Le miel de châtaignier est réputé 

bénéfique pour la circulation sanguine 

et ses qualités cicatrisantes. Il est riche 

en oligoéléments : potassium, 

magnésium, manganèse et baryum. 

Les amateurs de ce miel apprécient 

son odeur forte, suave, ses saveurs 

boisées. Une certaine amertume 

caractérise ce miel. Il convient très 

bien à la réalisation de pain d’épices. 

Les amateurs de miels ont le plus 

souvent un avis très partagé : « je 

préfère le miel de châtaignier » ou 

« surtout pas de miel de châtaignier » ! 

 

 
 

 

ADHESION 2019 :  
Le syndicat fonctionne sans aucune 

subvention, uniquement par vos 

cotisations. 

Sans occulter les dons importants. 

Pour les administrateurs ces dons 

témoignent du bon ressenti vis-à-vis de 

leurs actions et services proposés. 

 

La cotisation, reste à 16€. Toujours 

la même recommandation, nous vous 

invitons à retourner rapidement le 

bulletin d’adhésion 2019 vous 

permettant ainsi d’accéder au dépôt et 

d’être couvert en cas de sinistre.  

 

Garder à l’esprit l’accident mortel, 

par piqûres d’abeilles, en début 

d’année à Saint Martial. La presse a 

relayé l’information avec quelques 

erreurs. Il semblerait qu’au moment 

des piqûres il y avait une intervention 

avec un débroussailleur juste devant la 

ou les colonies d’abeilles. Que la ou 

les ruches étaient disposées sur un 

terrain privé à proximité de la voie 

publique. Mais sans obstacle, haie ou 

palissade.  

La personne avec une mobilité 

réduite (déambulateur) n’a pu 

s’éloigner comme l’a fait son 

accompagnatrice. 

L’apiculteur n’est pas un de nos 

adhérents. 

 

L’apiculture avec la 

ruche Warré (Roland PALACH) 

 
 

Mais que nous dirait-il ce brave 

prélat s'il revenait en 2018 ? 

"Même si tout n'était pas rose, de mon 

temps il n'y avait pas de parasites sur 

le dos des abeilles (varroa), il n'y avait 

pas l'hélicoptère tueur d'abeilles 

(frelon asiatique" vespa velutina "), il 

n'y avait pas de chimie dans 

l'environnement et dans nos ruches 

(pesticides et autres), il n'y avait pas 

des déserts floraux, il n'y avait pas …. 

Etc … etc. De mon temps Il y avait 

des abeilles partout, des ruches dans 

chaque famille, il y avait une grande 

diversité florale, il y avait des hivers et 

des étés, il y avait …. Etc ….. Etc." 

 

La ruche Warré est une ruche divisible 

conçue pour hiverner les colonies 

d'abeilles sur 2 éléments (16 cadres ou 

barrettes) ce qui correspond à 8 cadres 

Dadant. 

Chaque élément (corps  ou hausse) aux 

dimensions internes : 300 mm x 300 

mm et 210 mm de hauteur contient 8 

cadres ou 8 barrettes (au choix de 

l'apiculteur). Dans les hausses on peut 

mettre que 7 cadres ou barrettes pour 

avoir des rayons de miel plus épais. 

La  ruche Warré permet d’avoir un 

corps de ruche évolutif à géométrie 

variable équivalent à 4, 8 ou 12 cadres 

de corps Dadant suivant que l’on 

utilise 1, 2 ou 3 éléments. On fait la 

même chose avec une Dadant en 

mettant une partition. 
 

La taille du cadre ou de l'élément 

Warré me semble être “bonne à tout 

faire” : 

 • Elevage de reines et nucléis. 

 • Facilité pour faire des 

essaims (divisions, plan Demarie ou 

essaimage naturel, etc.). 

 • Poids raisonnable pour les 

manipulations (1 élément plein de miel 

pèsera  au maximum 14 kg, alors que 

1 hausse  Dadant pèsera plus 

de 20 Kg). 

 

Si dans une ruche Dadant 

l'agencement ou l'organisation des 

cadres se fait dans 2 directions (droite 

et gauche), avec une ruche divisible à 

cadres uniques l'organisation peut se 

faire dans 4 directions (droite, gauche 

et bas en haut ou inverse ou par 

permutation d'éléments entiers). 

La philosophie de l'Abbé Warré était 

d'obtenir une ruche la plus proche des 

conditions naturelles de l'abeille, tout 

en étant pratique pour l'apiculteur. Il 

préférait “faire des bénéfices plutôt 

que des profits” et recherchait “les 

économies à la place de la 

productivité ”. A l'époque cela était 

très louable car n'importe qui pouvait 

faire sa ruche à peu de frais (une 

simple scie, des planches de 21 cm de 

large, quelques barrettes, des amorces 

de cire et le tour était joué), pour 

l'exploitation (pas de cadres à filer et 

cirer),  on rajoutait les éléments par-

dessous et  l'on récoltait l'élément 

supérieur et ainsi on assurait à minima 

le renouvellement de 1/3 des cires 

annuellement , les rayons de miel 

(vieilles cires) étaient soit broyés ou 

consommés en brèche. Aujourd'hui du 

fait des intrants dans nos ruches ou sur 

nos colonies (à minima traitement du 

varroa), je pratique une exploitation 

avec hausses à miel comme avec 

n'importe quel type de ruche afin de ne 

pas récolter sur des cires traitées. Dans 

les éléments de corps de ruche je mets 

des cadres ce qui complexifie la tâche 

et augmente les frais car le nombre de 

cadres est plus important que dans la 

Dadant mais cette option permet 

d'optimiser les élevages par division. 

Coté productivité, si on ne fait qu'une 

récolte en mode sédentaire, on ne peut 

guère espérer plus de 30 Kg de miel et 

pour cela il faudra construire une tour 

de 6 éléments en faisant attention de 

ne pas faire une tour de pise même si 

celle-ci n'est pas encore tombée.  
 

L’Abbé Émile Warré 
9 mars 1867 - 20 avril 1951 

 



 

 
 
Avec une Dadant lors de bonnes 

miellées on aura un meilleur résultat 

!!! 

Pour l'extraction du miel si on a que 2 

ou 3 ruches et si on récolte sur des 

barrettes on fera l'économie d'investir 

dans un extracteur et le miel récolté 

par broyage  ou pressage des rayons 

sera excellent et conservera toutes les 

qualités gustatives ainsi que ses 

effluves car il n'aura pas été oxygéné 

lors de la centrifugation dans 

l'extracteur et ce principe est valable  

pour les rayons de miel de la Dadant 

ou autre type de ruche d'autant plus si 

on récolte sur des cires vierges de 

l'année fabriquées par les abeilles. 

Pour les adeptes de l'extracteur, les 

cadres au format Warré peuvent être 

installés dans un extracteur tangentiel. 

Feuilles de cire gaufrée ou amorces, 

pour n'importe quel type de ruche, la 

question se pose au vu de la qualité 

des cires gaufrées. L'idéal serait de 

gaufrer sa propre cire et chacun s'en 

prendrait à lui-même car chacun 

connait les intrants qu'il met dans ses 

ruches. Personnellement dans les corps 

de ruche je ne mets pratiquement que 

des feuilles de cire car mettre des 

amorces va inciter les abeilles à 

construire des cellules de mâle ce qui 

en soit n'est pas un problème en 

l'absence de varroa, mais comme il y 

en a, dans ce cas, on lance une usine à 

varroa et cela peut devenir plus 

problématique. Pour les hausses je ne 

mets que mon propre gaufrage soit en 

feuilles soit en amorces pour offrir à la 

consommation du miel en rayon 
(Brèches) où les abeilles auront fait 

leur propre cire. 

 

Même si l'abeille est présente sur notre 

planète à l'état sauvage depuis des 

millions d'années, hélas tous les génies 

de l'humanité font qu'elle est en voie 

de disparition au même titre que 

beaucoup d'autres insectes sans parler 

des oiseaux  et bien d'autres espèces. 

Alors il y a les apiculteurs (petits et 

grands), ah non, apiculteur c'était le 

métier du siècle dernier du temps de 

l'Abbé Warré, aujourd'hui il faut être 

avant tout éleveur d'abeilles 

"apiéleveur" pour renouveler sans 

cesse le cheptel apicole si on veut 

perdurer dans le temps sans parler de 

tous les soins que l'on doit prodiguer à 

nos colonies. Parfois on aurait même 

l'impression de faire de l'élevage hors 

sol !!! 

A cela je rajouterai ma règle des 30% 

au risque de laisser certains lecteurs 

pantois mais qui peut avoir de 

l'importance pour un amateur comme 

moi ou pour tout débutant dans le 

monde complexe des abeilles à savoir: 

 - 30% de colonies mortes ou 

en voie de disparition (Mortes, 

bourdonneuses, malades, reines 

déficientes, etc.). 

 - 30% de colonies pour faire 

de l'élevage (Essaims artificiels ou 

Naturels) afin de pérenniser son 

cheptel. 

 - 30 à 40% de colonies pour 

faire du miel. 

Et si on fait mieux, ce n'est que du 

bonheur !!!!  

Alors dans tout ça, le modèle de la 

ruche a-t-il une importance ? 

Un essaim naturel  ira se loger aussi 

bien dans un poteau électrique en 

béton, dans un arbre creux, une 

embrasure de fenêtre, un double 

plancher et même dans une cheminé 

très polluée par les suies et sûrement 

dans bien d'autres endroits. Les 

abeilles s’adaptent à l’abri et ne 

choisissent pas a priori un abri adapté 

à une volonté de construire de telle ou 

telle manière. 

Mais il est vrai que bien souvent 

l'essaim naturel choisira un habitat où 

son développement pourra se faire de 

bas en haut ou inverse (Le principe de 

la Warré). 

La ruche Warré permet aux abeilles de 

placer le miel au sommet de la ruche et 

de se loger elles-mêmes au-dessous du 

miel. Pendant les froids, elles ne se 

déplacent pas facilement 

horizontalement, mais, par contre, 

elles se déplacent facilement 

verticalement, de bas en haut, puisque 

ce déplacement les conduit vers la 

chaleur qui est toujours plus forte au 

sommet de la ruche ce qui fait qu'elle 

est plus apte à hiverner. 

D'où l'intérêt d'isoler les toits des 

ruches. 

Parfois on appelle la ruche Warré 

"ruche écologique", je vous rassure 

ou pas, la ruche n'a rien d'écologique, 

mais le mode d'exploitation de la 

colonie peut ou ne pas être écologique 

comme avec n'importe quel type de 

ruche. 

Avec la ruche Warré 70 à 80% des 

colonies vont essaimer naturellement 

et là le modèle de ruche a peut-être 

une importance. Si cela peut présenter 

un inconvénient pour la production de 

miel, l'essaimage permet le 

renouvellement des reines et une 

rupture dans le développement du 

varroa, ce qui est loin d'être 

négligeable et sur un essaimage 

naturel (si on récupère l'essaim), les 2 

colonies peuvent faire du miel alors 

qu'avec une Dadant cela est plus 

aléatoire. Et si on ne veut pas courir 

après les essaims, on fait des essaims 

artificiels par division, ce mode 

d'exploitation de la Warré permet de 

combiner élevage et production de 

miel et c'est comme ça que j'aime 

l'apiculture avec tout le travail que 

cela peut donner car comme je le  dis 

"il faut mettre le nez dans la ruche". A 

titre d'exemple une colonie souche qui 

élève 3 essaims artificiels et qui 

produit 25 Kg de miel me satisfait 

pleinement pour une apiculture de 

loisir. 

Si on devait comparer les ruches avec 

des vaches ou le miel au lait, la Warré 

est la Salers et la Dadant est  

l'Holstein. 

 

Personnellement je ne pense pas que le 

modèle de ruche ait une importance 

primordiale pour les colonies 

d'abeilles mais plutôt les soins que l'on 

va leur prodiguer et dans tout cela il 

faut que l'apiculteur se fasse plaisir en 

fonction du but recherché. 

Merci à tous ceux qui auront pris la 

peine de lire ce petit exposé,  certains 

le trouveront intéressant et d'autres n'y 

verront que des élucubrations parmi 

tant d'autres. 

 

Déclaration de ruchers :  
Cette déclaration est obligatoire 

chaque année et doit se faire pour 

l’année en cours entre le 1er 

septembre et le 31 décembre. 

Nous vous conseillons fortement 

de la faire. Nous pouvons également 

vous aider, si vous remplissez le 



 

formulaire papier mis à disposition au 

dépôt. 

 

ASSURANCES : 
  

Toute déclaration de sinistre pour 

indemnisation suivant l’option choisie 

doit passer obligatoirement par le 

secrétariat du syndicat. Pour un vol 

de ruche, la déclaration devra être 

accompagnée du dépôt de plainte en 

gendarmerie. En 2018 pas de sinistre 

enregistré. 

Ayez à l’esprit de réaliser des 

photos en cas de vandalisme, tempête 

etc.... 

 

SAISON 2018 : Pourquoi le 

titre du bulletin « la revanche du 

tilleul » ? Des miellées importantes 

sur cette fleur ont rempli de 

nombreuses hausses. Exactement 

l’inverse de 2017 ! 

Un hiver sans amplitudes 

thermiques excessives, mais bien long. 

Plusieurs apiculteurs en février 

observaient des abeilles dans leurs 

ruches. Puis à la visite de printemps, 

grande déception avec des cheptels 

ayant par zones connu des pertes de 

70%. 

Il semblerait que le chevauchement 

des abeilles d’hiver avec la nouvelle 

génération ne se soit pas fait 

correctement. Le constat récurrent des 

observations : des provisions mais pas 

d’abeilles dans la ruche. Ce constat 

peut amener à évoquer un problème de 

longévité des abeilles d’hiver. 

Un printemps humide a suivi. 

Beaucoup de pluie, en grande quantité 

qui faisait dire à certains que le Cantal 

en 2018 ne connaîtrait pas la 

sècheresse. Mauvais pronostic ! 

A la différence des années 

précédentes les hausses posées fin 

avril, se remplissaient lentement mais 

surement. 

Puis la saison sèche est arrivée. 

Elle n’a pas gênée le tilleul, mais 

pourrait avoir affecté le châtaignier. 

Cette absence de pluie a été plus 

longue que ce l’on connait 

habituellement. Sauf quelques orages 

isolés par endroit en août. 

A titre personnel j’ai relevé des 

miels clairs en toute zone, sauf 

châtaignier. Cela signifie absence de 

miellat. 

Les miellées tardives sur le lierre 

semblent avoir permis une constitution 

de réserves importantes pour l’hiver. 

Les abeilles ont pu le visiter, sous 

réserve qu’il ait des fleurs, jusqu’à mi-

novembre. Mais il faut toujours rester 

prudent. Le lierre n’est pas un parasite 

de l’arbre, mais il profite de ce support 

pour se développer en hauteur. Les 

grands arbres ayant épuisé les réserves 

d’eau dans le sol, ont-ils permis au 

lierre d’exsuder nectar et pollen en 

toute zone ? 

Le problème des provisions 

hivernales est toujours sujet 

d’inquiétude chez tous les possesseurs 

d’abeilles. Chacun doit se rendre 

compte de ce qui est réellement 

présent dans ses colonies. 

Une explication toute simple sur ce 

sujet partagé fort souvent par les 

apiculteurs dans leurs échanges. C’est  

celui qui s’étale le plus en durée, dans 

une période peu propice aux 

interventions et où l’abeille perd son 

autonomie ! 

A titre personnel,  j’ai observé que 

les ruches situées aux extrémités d’un 

même rucher avaient beaucoup moins 

de provisions que les autres, pour la 

préparation de mise en hivernage. 

Bien entendu dans le cas d’une réelle 

proximité entre les ruches.  

Je souhaite connaitre l’avis 

d’autres apiculteurs sur le sujet. Ceci 

confirme que la dérive est bien réelle. 

Qu’il faut certainement encore plus se 

soucier des quantités de provisions à 

donner aux colonies situées aux 

extrémités. 

 

ANIMATIONS : la CABA a 

proposé sur le site de LA 

PLANTELIERE sa fête de la nature le 

dernier week-end de septembre. Le 

syndicat des apiculteurs pendant 3 

jours a présenté une ruche vitrée et du 

matériel aux scolaires. Plus de 100 

scolaires ont découvert l’abeille, ses 

productions, son mode de vie en 

société organisé autour de la reine. 

 

 

FORMATIONS   2018 : 
Notre formation pour apiculteurs 

débutants reconduite depuis de 

nombreuses années en février dans le 

local à la PLANTELIERE mis 

gracieusement à notre disposition par 

la CABA reste toujours couronnée de 

succès avec le repas pris sur place. 40 

personnes étant inscrites 

 

*********** 

Au mois de mai la session sur le 

thème « élevage de reines » 

rassemblait environ 40 participants. 

 

Rucher école du Nord 

Cantal en route pour la 

5ème année : (Ludovic JOACHIN) 

 

21 stagiaires ont suivis cette, avec une 

bonne assiduité et satisfaction, les 8 

séances programmées du rucher école. 

La session 2019, qui comprendra 10 

séances au lieu de 8, n’est pas encore 

ouverte mais 13 demandes 

d’inscription, sur 16 maximum, ont 

déjà été exprimées. Le bulletin 

d’inscription sera disponible en ligne 

sur notre site www.apicantal.fr dans la 

rubrique FORMATION ou 

DOCUMENTS, avant la fin de 

l’année. 

Des renseignements complémentaires 

peuvent être obtenus à 

rucherecole@apicantal.fr ou 06 84 25 

99 70. 

 

Formations 2019 :  
Chaque apiculteur peut être amené 

à penser que ses connaissances sont 

suffisantes. Mais je rencontre souvent 

des personnes effectuant des divisions 

de colonies, reconnaître être déçues 

par le résultat. Ici aussi il faut-être le 

meilleur pour que l’opération soit 

couronnée de succès. Les stages 

permettant également des échanges 

entre apiculteurs.  

Nous proposons pour les débutants 

une journée complète le samedi 16 

février. Toute l’organisation est prise 

en charge, il suffit de vous inscrire en 

respectant les modalités du coupon 

joint.  Il s’agit d’une formation en 

salle, la saison ne se prêtant pas aux 

manipulations des abeilles. 

Au mois de mai le samedi 18 une 

journée concernant « division de 

colonies». Un technicien de l’ADA 

AURA (Aide au Développement de 

l’Apiculture Auvergne Rhône Alpes) viendra 

participer à cette journée  

Vous trouverez les modalités de 

ces 2 formations sur le coupon joint. 

 

 

 

Rucher Ecole de La 

Plantelière : 
La Communauté d’Agglomération 

du Bassin d’Aurillac (C.A.B.A.) 

finance en totalité sa réalisation. C’est 

elle qui enregistre les inscriptions pour  

2019. Le nombre de participants, reste 

limité à 20. 

http://www.apicantal.fr/
mailto:rucherecole@apicantal.fr


 

Le syndicat des apiculteurs, en 

partenariat avec la C.A.B.A. assure la 

formation tout au long de la saison 

suivant un calendrier préétabli 

conjointement. Les élèves stagiaires 

participeront automatiquement, sans 

avoir à s’y inscrire, aux 2 stages 

présentés en amont. Ainsi ils pourront 

élargir ou créer un réseau de 

connaissance pour partager avec des 

apiculteurs déjà expérimentés. 

Pour s’inscrire : Christian 

BOURZAT 04 71 43 27 72 ou 

messagerie : c.bourzat@caba.fr. 

Inutile de contacter le syndicat. 

La saison 2018 s’est déroulée dans 

de très bonnes conditions : matérielles 

et ambiance au sein du groupe. 

Chaque participant arrive avec ses 

convictions, ses attentes. Le formateur 

essaye de faire passer un message 

pouvant simplifier au maximum les 

diverses opérations de l’apiculteur 

débutant. Ensuite au fur et à mesure de 

ses découvertes chacun doit pouvoir 

évoluer dans ses pratiques apicoles 

vers ce qui lui conviendra le mieux. 

J’ai quand même relevé dans un 

questionnaire soumis en début de stage 

que l’aspect sanitaire ne souhaitait pas 

être abordé prioritairement par les 

stagiaires. 

Comme ma conviction est qu’il est 

préférable de suspecter très tôt tout 

symptôme le sujet a été abordé.  

Divers supports papiers sont remis 

aux stagiaires. 

J’espère qu’ils seront consultés dès 

que les premières colonies d’abeilles 

seront introduites dans leur rucher. 

Au-delà de la formation je tiens à 

rappeler que les bénévoles du syndicat 

sont toujours prêts à répondre aux 

multiples questions que se posent 

immanquablement les apiculteurs à 

leur début. Pour les rassurer je peux 

même ajouter qu’un apiculteur aguerri 

s’en pose toujours !  

 

Assemblée générale 2018 :  
Dans un souci constant de nous 

rapprocher au maximum de nos 

adhérents répartis sur l’ensemble du 

département, elle s’est tenue à 

VEDRINES SAINT LOUP en limite 

nord Cantal. Plus de 80 apicultrices et 

apiculteurs nous ont rejoints. 

Nous avons eu le plaisir d’y 

accueillir le sénateur Bernard 

DELCROS. Ses actions dans une 

réduction des pesticides et une 

meilleure lisibilité et traçabilité de 

l’étiquetage miel, vont dans le sens des 

attentes des apiculteurs.  

Christophe ROY a débattu sur 

varroa. Pour optimiser les moyens de 

lutte contre un parasite il s’agit de bien 

connaître celui-ci. C’est essentiel. 

Après un repas agréable partagé sur 

place nous avons eu la chance de 

pouvoir visiter la Miellerie de la 

Haute-Auvergne. Fabien HUSSER 

nous a ouvert la porte de toutes ses 

installations. Ses explications, ses 

connaissances des abeilles et plantes 

ont permis de satisfaire les multiples 

questions des visiteurs. Et leur 

curiosité. 

Je retiendrai la synthèse du travail 

d’apiculteur de Fabien : « optimiser, 

rationaliser tous les gestes, au rucher 

et à la miellerie ». Peut-être à méditer 

pour ceux qui veulent se lancer dans 

l’aventure des abeilles, au moment où 

il faut privilégier la survie des 

colonies. Remettre à plus tard les 

« gadgets », qui restent le plus souvent 

une perte de temps, au détriment 

d’actions bien plus importantes, même 

si l’on ne détient que quelques ruches. 

Merci Fabien. 

 
 

En 2019 notre assemblée se 

tiendra le samedi 13 avril dans le 

bassin d’Aurillac. Le lieu précis 

restant à finaliser, il sera indiqué dans 

le courrier d’invitation. Cependant 

réservez dès à présent cette journée. A 

cette occasion Christophe ROY vous 

parlera d’AETHINA TUMIDA. Le 

but étant d’identifier ou pour le moins 

suspecter la présence de ce petit 

coléoptère le plus rapidement possible. 

Pas encore présent en France, mais en 

Italie dans la région Calabraise 

Ce sera également le moment de 

renouveler la totalité de vos 

administrateurs. Mais dès à présent 

tout nouveau candidat est appelé à se 

faire connaître. Il n’y aura pas appel à 

candidature dans la salle. 

Des informations plus précises vous 

seront communiquées lors de 

l’invitation fin mars 2019. 

 

La cire, une précieuse 

denrée : ROY Christophe 

 

La cire d’abeilles est un produit 

qu’aujourd’hui encore personne ne sait 

fabriquer artificiellement. Ce sont les 

abeilles ouvrières âgées d’au moins 12 

jours, uniquement grâce à leurs 

glandes cirières et lorsque les 

conditions sont réunies, qui 

synthétisent la cire. Pourquoi est-elle 

si précieuse ? Parce que différentes 

raisons l’ont rendu rare, et encore plus 

rare est la cire de bonne qualité. Le 

monde apicole en a pris conscience 

assez récemment, et elle est l’objet 

maintenant de toutes les attentions, et 

malheureusement aussi de toutes les 

tentations… 

 
Laminoir d’un cirier professionnel 

La cire et la règlementation 

 

La cire est un produit complexe du 

point de vue règlementaire. En effet, 

selon les situations, on la considère 

comme un produit alimentaire (lorsque 

le miel est consommé en rayons), 

comme un additif alimentaire (c’est le 

« E901 » de certains bonbons sous 

forme d’enrobage), comme un produit 

cosmétique ou comme un intrant 

technique (en apiculture). Si dans les 

trois premiers cas une règlementation 

assez stricte et claire s’applique en ce 

qui concerne la qualité de la cire et les 

résidus qu’elle contient, il n’en est rien 

pour la cire que l’on introduit dans nos 

ruches. Cette insuffisance 

règlementaire laisse la porte ouverte à 

des contaminations diverses, à des 

dérives.  

 

La qualité de  la cire 

 

La cire n’a pas de chance : elle est 

lipophile, autrement dit elle a la 

capacité de stocker certaines 

substances chimiques telles que des 

pesticides. De plus, il n’est pas 

possible à ce jour de « l’assainir » et 

elle conserve donc la mémoire 

chimique (parfois très longtemps) des 

nombreuses substances qui s’y 

accumulent. Bienheureux ceux d’entre 

vous qui ont peut-être d’anciens stocks 

qui datent d’avant l’avènement des 

mailto:c.bourzat@caba.fr


 

produits phytosanitaires ! La 

règlementation n’imposant rien, vous 

ne savez pas la plupart du temps, 

lorsque vous achetez un lot de cire 

gaufrée, ce qu’elle contient comme 

résidus. Pire encore, vous ne savez pas 

d’où elle vient : le marché de la cire 

est mondialisé sans qu’aucune 

traçabilité ne soit possible, certains 

pays étant devenus de véritables 

plaques tournantes de ces échanges. 

C’est pourquoi nous retrouvons 

régulièrement dans nos cires des 

substances toxiques, parfois interdites 

depuis des décennies en France mais 

éventuellement autorisées ailleurs dans 

le monde. Ces molécules proviennent 

de contaminations environnementales 

(produits phytosanitaires) ou de la 

lutte contre Varroa. La couleur de la 

cire comme gage de qualité ? 

Sûrement pas… Si une cire noire est 

effectivement une cire ancienne (à 

changer), rien n’indique qu’une cire 

blanche soit à coup sûr une cire de 

qualité : il est possible, et certains 

escrocs ne s’en privent pas, d’y 

incorporer des agents de 

blanchissements pour tromper 

l’acheteur. De même, le prix élevé de 

la cire aujourd’hui attise d’autres types 

d’adultérations telles que 

l’incorporation à la cire d’abeille de 

cire d’origine végétale (cire carnauba, 

stéarine), animale (suif de bœuf) ou 

artificielle (paraffine). 

 

Si on introduit une « mauvaise » 

cire dans une ruche 
 

Les résidus ont malheureusement la 

capacité de migrer dans un sens ou 

dans l’autre. Du pollen contaminé par 

des substances phytosanitaires, 

rapporté à la ruche par les butineuses 

et stocké ensuite sous forme de pain 

d’abeille, va contaminer la cire. Mais 

la cire contaminée peut elle aussi 

transmettre ces substances aux 

matrices qui sont à son contact : le 

couvain avec de jeunes larves, les 

nymphes, seront ainsi directement en 

contact avec ces molécules. Dans 

certains cas, les ouvrières refusent 

d’étirer cette cire qui les perturbe, la 

reine peut refuser d’y pondre, des 

mortalités de couvain peuvent être 

observées, la cire peut également 

« fondre » sans raison dans les ruches 

lorsqu’elle est additionnée de 

substances étrangères (de paraffine par 

exemple). Le miel lui aussi, qu’il soit 

dans le corps de ruche ou dans les 

hausses, peut être contaminé au 

contact de ces molécules chimiques : 

on peut les retrouver dans les réserves 

hivernales, ou pire dans les miels mis 

en pots… 

 

 
Au dépôt du syndicat nous appliquons à 

minima un abattement de 5% sur la cire 

ramenée au dépôt. Mais il y a de multiples 

variantes suivant l’aspect. Refusée comme 

le pain sombre à gauche et un abattement 

pouvant aller jusqu’à 50% suivant les 

impuretés présentes. 

 

Ce qu’il faut faire pour progresser 
 

Les bonnes pratiques apicoles en la 

matière consistent à changer 

régulièrement les cires dans nos 

ruches, à raison d’au moins 2 à 3 

cadres par an en retirant en priorité les 

cadres avec les cires les plus 

anciennes, généralement les plus 

noires. Et, vous l’aurez compris, en 

évitant d’introduire des cires 

contaminées. Pour cela, il faut soit 

réintroduire dans la ruche des cires 

produites localement (en s’assurant 

qu’elles sont elles-mêmes sans risque), 

soit réintroduire des cires étrangères 

avec des gages de qualité (garanties du 

vendeur). La cire que l’on considère la 

moins contaminée (mais pas forcément 

vierge non plus) est la cire 

d’opercules car elle est très récente et 

ne peut donc pas contenir beaucoup de 

substances chimiques. C’est pour cela 

que votre syndicat vous demande de 

ne rapporter QUE des cires 

d’opercules : elles sont ensuite 

gaufrées « à façon », et les adhérents 

peuvent ainsi utiliser pour leurs ruches 

une cire produite localement. Les 

recherches de résidus réalisées l’an 

dernier sur ces cires ont montré 

qu’elles n’étaient pas exemptes de 

molécules toxiques: nous comptons 

sur vous pour améliorer la situation en 

respectant la consigne de ne rapporter 

QUE des cires d’opercules (dans le cas 

contraire, signalez-le). De même, 

pensez à ne pas renouveler que les 

cires de corps car ce sont les cadres de 

hausses qui portent le miel que vous 

mettrez en pots : il est d’usage de 

changer 1/3 des cadres de hausses tous 

les ans. Enfin, pour limiter vos 

dépenses liées aux cires et lorsque la 

saison est propice (en période de 

miellée par exemple), favorisez les 

bâtisses libres : il suffit de proposer 

aux abeilles une amorce de cire en tête 

de cadre pour qu’en quelques jours 

elles aient complètement bâti ce cadre.   

 

La cire est un produit noble. Notre 

monde industrialisé participe à 

l’altérer, avec des conséquences 

possibles sur la santé des colonies et 

potentiellement sur la qualité de nos 

miels. Le Cantal est « relativement » 

préservé de certaines pratiques 

polluantes : nous aurions tous intérêt à 

aller dans le sens d’une autonomie en 

cires, en recyclant nos cires 

d’opercules produites localement. Le 

syndicat va poursuivre son effort en ce 

sens, en faisant analyser les cires que 

nous gaufrons à façon. 

Malheureusement la production locale 

de cires d’opercules, étroitement liée à 

la production de miel, ne nous permet 

pas d’être autonomes (100 kg de miel 

permettent de produire environ 1,5 kg 

de cire d’opercules donc environ 15 

feuilles de cire). Le syndicat vous 

propose donc aussi des cires 

« étrangères », mais de qualité 

supérieure, afin de minimiser les 

risques d’introduire des substances 

indésirables. Charge aux ciriers de 

faire leur travail en proposant aux 

apiculteurs la cire la plus « propre » 

possible. 

 

 

Calendrier des adhérents. 
 

Cette année nous changeons son 

format, après 20 années du modèle 

précédent. En plus des ouvertures du 

magasin, nous souhaitions y faire 

apparaître des informations plus 

lisibles.  

Ainsi il prend une nouvelle 

dénomination, dans un usage élargi. 

Les dates et horaires de présence 

au dépôt ne seront pas modifiés en 

cours d’année. Mais attention les 

plages horaires de présence au 

dépôt varient selon les dates.  

Ceux qui le consulteront en cours 

de saison sur le site pourront y 

découvrir éventuellement quelques 

variantes. Manifestations, rencontres, 

etc... 

 

 

 

 

 



 

Prêt et location de matériel : 
(Ludovic JOACHIN) 

 

Matériel 
Coût du 

prêt 
Caution 

Gaufrier avec 
fondicire  

30€ 100€ 

Chaudière à 
cire chauffage 
externe  

gratuit 30€ 

Lot matériel 
extraction (voir 
photo ci-après) 

10€/ jour 30€ 

Chaudière à 
cire électrique  

gratuit 30€ 

Ruches vitrées  gratuit 30€ 

Réfractomètre Utilisable au 
dépôt 

 

Les 2 lots de matériels d’extraction ont 

été davantage loués cette année (15 

locations) mais ils pourraient l’être 

plus encore d’autant que les 

utilisateurs ont manifestés leur 

satisfaction. 

Le gaufrier et le fondicire ont été loués 

par une demi-douzaine  de nos 

adhérents qui sont très satisfaits de 

pouvoir réaliser leurs propres feuilles 

de cire gaufrée. A moins de 15 kgs de 

cire d’opercule il n’est pas « rentable » 

de louer ces matériels à titre individuel 

mais, à contrario, la mutualisation de 

la location et du gaufrage peut se 

révéler très intéressante à beaucoup 

d’égards. 

Sur notre site www.apicantal.fr 

(Rubrique DEPOT/Matériels prêtés ou 

loués), il est prévu de planifier les 

locations pour assurer la disponibilité 

du matériel souhaité. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

REINE : 
En 2019sa couleur sera VERTE 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le frelon asiatique en 

régression dans le Cantal ? 
(Ludovic JOACHIN) 

 

Le bilan de cette année n’est pas 

plus satisfaisant que celui de 2017 

par rapport au peu de signalements 

communiqués alors que la zone 

d’infestation prend de l’ampleur … 

47 signalements ont été communiqués 

cette année au référent du syndicat via 

la plateforme du GDSA63 – dont 2 par 

la FREDON Auvergne – pour 43 en 

2017 : 2 signalements de captures de 9 

fondatrices (23 en 2017 pour 169 

fondatrices), 29 signalements de Vespa 

velutina observés (4 en 2017), 3 

signalements de captures (8 en 2017) 

et 13 signalements de nids 

globalement petits (8 en 2017).  

Manifestement et malheureusement, la 

motivation s’érode et les signalements 

se raréfient … Les observateurs, dont 

les apiculteurs, doivent  néanmoins 

comprendre que les autorités resteront 

forcément réservées devant un bilan 

« si dérisoire » ! Il faut donc insister 

sur la consigne : « Le signalement doit 

être systématique » (sur le site 

www.apicantal.fr) et ce, même si la 

sensation d’inutilité prédomine… 

Le frelon asiatique a commencé son 

installation dans le Haut-Cantal aux 

alentours de RIOM-es-MONTAGNES 

(Signalements dans les communes de 

APCHON, MOUSSAGES, AUZERS, 

RIOM-es-MONTAGNES, SAINT-

ETIENNE de CHOMEIL, TRIZAC).  

Il est rappelé que la meilleure façon de 

lutter contre le frelon asiatique reste le 

piégeage de printemps. Bien que 

controversé, il est accessible à tous et 

ne nuit pas trop aux autres insectes 

quand il est correctement effectué. 

Rappelons que les pièges ne doivent 

être placés que dans les endroits où 

des frelons asiatiques ou nids ont été 

observés l’année précédente et 

seulement pendant les mois de mars et 

avril. Les pièges doivent être sélectifs 

pour permettre aux petits insectes non 

ciblés de s’échapper (dispositif anti 

noyade et orifices de 5 mm de 

diamètre) et doivent être retirés si 

après une dizaine de jours aucun 

frelon asiatique n’a été capturé. 

Information complémentaire au 

moment de la rédaction : Le syndicat 

envisage d’acquérir en début d’année 

prochaine quelques dispositifs de 

piégeage « Jabeprode » (dispositif 

breveté, préventif, sélectif et autonome 

de régulation de Vespa velutina, 

grand prix et médaille d'or du 

Concours Lépine 2018). Ces 

dispositifs seraient confiés à  quelques 

apiculteurs pour être testés lors du 

piégeage de printemps. Les retours 

d’utilisation seraient présentés lors de 

l’AG au mois d’avril prochain 

 

 

 

DEPOT (Ludovic JOACHIN)  

Rappel de sa localisation : 23 Bd de 

Canteloube à AURILLAC, en face de 

la grange de Canteloube, au fond de 

la cour du GDS Cantal, entrée 

également identifiée avec le logo de 

l’entreprise SAMP. Voir photos sur 

calendrier2019. 

Les pertes de colonies pendant l’hiver 

2017/2018, qui ont très largement 

affecté de nombreux adhérents, sont 

vraisemblablement la cause d’une 

moindre fréquentation du dépôt en 

2018 et ce malgré l’augmentation 

constante des adhésions. 

Notre fournisseur de pots en verre 

nous a fait quelque peu défaut cette 

année en ne respectant pas les délais 

de livraison. Afin de pallier les 

difficultés rencontrées, le conseil 
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d’administration a décidé de maintenir 

un stock tampon qui aura toutefois 

l’inconvénient d’encombrer le dépôt. 

Pour les mêmes raisons, nous invitons 

nos adhérents qui souhaitent une 

livraison directe à domicile (possible 

en franco de port pour toute 

commande supérieure à 350 € HT) à 

prendre leurs dispositions pour ne pas 

commander au dernier moment … 

Afin de libérer de la place au dépôt, et 

compte tenu de la demande très 

réduite en ruches Voirnot et ses 

composants, le conseil 

d’administration a décidé de 

rétrocéder à notre fournisseur la quasi-

totalité du stock détenu et de maintenir 

une quantité d’articles égale à deux 

fois la demande courante. 

Rappel : des « Infos Dépôt » sont 

actualisées sur notre site 

www.apicantal.fr dans les jours qui 

précèdent les ouvertures, afin de  

préciser les éventuelles ruptures de 

stock et ainsi éviter aux adhérents de 

vains déplacements. 

  

SECTION APICOLE :  

La section apicole récupère les 

lanières usagées des traitements pour 

qu’elles entrent dans un circuit de 

recyclage. Ce recyclage représente un 

coût relativement important. C’est 

l’achat du contenant et de son 

affectation qui représente le coût. 

Alors ne déposez que vos lanières 

sans emballage dans le container 

réservé à cet usage à notre dépôt. Il 

faut optimiser le volume dédié. 

Vous retrouverez sur le calendrier 

2019 les dates de distribution des 

lanières de traitement pour Aurillac et 

Saint-Flour. 

Vous éviterez d’accrocher un 

sachet plastique contenant les lanières 

usagées aux grilles d’entrée du dépôt ! 

Nous remercions la section apicole 

qui œuvre pour une mise à disposition 

de traitements conformes à la 

règlementation.  

 

CONCLUSION : Le Conseil 

d’Administration remercie tous ses 

adhérents qui lui font confiance. Nos 

remerciements vont également à : 

M. le Directeur, M. le Président et 

tout le personnel du GDS 15 pour 

les locaux mis à disposition et leurs 

multiples services 

A la Communauté d’Agglomération 

du Bassin d’Aurillac (CABA) pour 

le prêt gratuit des locaux de la 

Plantelière et son personnel pour 

son implication.  

 

Je remercie tous les contributeurs, 

qui ont bien voulu participer à cette 

rédaction. Par la même enrichir son 

contenu. 

Je vous souhaite à toutes et à tous de 

très bonnes fêtes de fin d’année. Que 

l’année 2019 soit bonne pour vous et 

vos proches. Que vos abeilles vous 

procurent encore et toujours plus de 

satisfaction. 

 

 

  

  

AG 2018 à VEDRINES SAINT LOUP 
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